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Je tiens à dédier cette nouvelle série à mon éditeur, 
monsieur Philippe Robinet, très attaché à son terroir natal, 
la Bourgogne, une belle région au riche patrimoine, 
que j’ai voulu mettre à l’honneur au fil de ces trois ouvrages.

 

Je dédie aussi cette saga à mes enfants chéris, 
Isabelle, Yann, Louis-Gaspard et Augustin qui m’entourent 
de tout leur AMOUR et me soutiennent fidèlement.

 

Merci à tous !




Note de l’auteure

Chères amies lectrices, chers amis lecteurs,

 

Je suis ravie de vous inviter à suivre un nouveau périple, au fil des pages de cette série de trois ouvrages, Le Château des secrets dont le décor principal sera la Bourgogne, une de nos belles régions françaises.

Entre les vignobles renommés et les témoignages d’un riche passé historique, découvrez l’itinéraire de Victoire, une jeune fille passionnée par la danse classique, mais qui devra surmonter de nombreux obstacles avant d’atteindre ses rêves.

Autour de ce personnage féminin gravitent bien des secrets et de mystérieuses menaces. J’espère que vous aurez plaisir à faire sa connaissance et à partager ses émotions, ses peurs et ses joies.

J’ajouterai en confidence que l’action se déroule à notre époque, ces dernières années, un petit défi encore pour moi qui aime tant dépeindre le passé.

Je redirai également, comme dans chacun de mes livres, que toute ressemblance avec des personnes existantes ou ayant existé serait fortuite et indépendante de ma volonté, et que les événements sont fictifs, hormis ceux signalés comme authentiques par une note.

 

Je vous en souhaite une bonne lecture.
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Vanessa

Dijon, cours de danse d’Aurélia Novak, 
samedi 8 mars 2014

Les mains enfouies dans les poches de son blouson en cuir noir, le commandant Terrier observait la grande salle de danse, déserte et silencieuse. Il se tenait dans l’espace tapissé de moquette, à la limite du grand parquet, près de l’entrée des vestiaires.

— Tu es toujours aussi ponctuel, Louis.

— Nous avions rendez-vous à 20 heures, je suis là. Tu as fait quelques changements, mais je crois me revoir ici même, il y a des années, lorsque je venais chercher ma sœur.

— Agnès te faisait souvent attendre, sûrement parce qu’elle était fière que tu la vois en tenue.

— Je me souviens, elle prétendait s’entraîner encore même si le cours était fini. C’est une époque révolue, hélas. Bon, trêve de nostalgie, où veux-tu aller dîner ?

— Chez moi, ce n’est vraiment pas loin, répliqua Aurélia. J’ai une bonne bouteille de vin et j’ai commandé des plats chinois.

— Où habites-tu ? Dans le quartier ?

— Je t’emmène, dit-elle avec un petit sourire. Viens, on passe par mon bureau.

Intrigué, il la suivit et il fut très surpris de la voir tirer un rideau rouge qui dissimulait une porte assez étroite.

— Peu de gens ont eu le privilège de découvrir mon humble logis, lui fit remarquer Aurélia.

Un escalier en colimaçon menait à un deux-pièces aménagé avec goût. La fenêtre d’une kitchenette donnait sur la verrière qui surplombait la salle de danse.

— Quand j’ai acheté l’endroit, l’agence devait ignorer l’existence de cet étage, car la porte était tapissée et moi-même j’ai cru à un placard. Un jour, j’ai pu ouvrir à l’aide d’un passe et je suis montée. C’était délabré, poussiéreux, mais plein de charme.

— Je parierais qu’on a dû y cacher des résistants ou des Juifs pendant l’Occupation, hasarda Terrier. En tout cas, tu as fait des merveilles, on se croirait dans un décor de théâtre.

— Merci, tu es gentil. Assieds-toi.

L’air mélancolique, Aurélia Novak prit place à une table ovale où étaient disposés le vin, deux verres et une coupelle garnie d’olives.

— Je suppose que tu n’as rien trouvé concernant Vanessa ? demanda-t-elle. Sinon tu m’aurais téléphoné.

— J’ai fait des recherches à titre personnel, pendant mon temps libre. Tant qu’un membre de sa famille n’aura pas signalé sa disparition, je suis bloqué. Maintenant elle est majeure et elle peut se trouver n’importe où.

— C’est trop facile, Louis ! Dans ce cas, une fille de dix-huit ans livrée à elle-même, sans lien de parenté avec quiconque, peut devenir la proie d’un prédateur sexuel et être rayée de la surface de la terre ! Personne ne la cherchera, personne ne la pleurera.

— Ne t’enflamme pas, Aurélia, et laisse-moi parler. Je t’avais dit que je ferai au mieux dans la mesure de mes moyens. Je me suis arrangé avec un collègue pour savoir où le téléphone portable de Vanessa avait borné pour la dernière fois. C’était devant la gare, à Dijon. Depuis, il est intraçable. Mais elle a pu le perdre ou le jeter et en acheter un nouveau. Autre chose, j’ai mis Karen Mathis au courant.

— Qui est-ce ?

— Une nouvelle recrue arrivée de l’île de la Réunion. Tu sais à quel point je m’acharne à enquêter sur ces disparitions qui ont abouti à des crimes odieux. La lieutenante Mathis voudrait travailler sur les dossiers les plus récents. Du coup, elle a publié un avis de recherche sur le Web, en prétendant être une amie de Vanessa et en demandant si quelqu’un l’aurait vue récemment.

— Il faut y croire, les réseaux sociaux peuvent s’avérer utiles.

En disant cela, Aurélia eut néanmoins une mimique de perplexité. Elle se décidait à déboucher le vin lorsque Terrier lui prit la bouteille des mains et s’en chargea. Il la servit la première.

— Ne te tracasse pas trop, recommanda-t-il. C’est tout à ton honneur de te soucier de Vanessa, et j’ai l’impression que ça te tient vraiment à cœur.

— Tant de gens sont indifférents de nos jours. Louis, nous sommes de vieux amis, cependant nous ne savons presque rien de nos passés respectifs. Quand ta sœur était mon élève, nous discutions de la pluie et du beau temps, ainsi que des progrès d’Agnès. Tu ne m’as jamais parlé de vos parents, et je ne t’ai rien dit sur ma jeunesse. C’est mieux ainsi. Un jour peut-être, je te ferai des confidences, si j’ai beaucoup bu auparavant.

— Tu n’es pas obligée, répliqua-t-il. Quant à moi, c’est très simple. Ma mère est morte d’un cancer, le mal du siècle, quand j’avais environ quatorze ans. Agnès était encore un bébé qui commençait tout juste à trottiner. Mon père nous a élevés, puis il s’est remarié. Dès la majorité de ma sœur, sa seconde épouse et lui sont partis vivre dans le Sud, à Sète. Nous restons en contact, sans enthousiasme.

— C’est un peu dommage.

— Mais non, trinquons à l’avenir !

Deux heures plus tard, au moment de se séparer, elle le retint par la main. Il lut du désir dans ses yeux et il capitula. Leurs bouches s’unirent pour un baiser voluptueux, qui les mena jusqu’au lit de la chambre, où ils oublièrent la solitude dont ils souffraient, ainsi que leurs chagrins secrets.

 

Ils somnolaient entièrement nus parmi un fouillis de draps, quand Aurélia entendit sonner son téléphone portable. Elle vit s’afficher le numéro de Victoire Desmarets et répondit aussitôt.

— Bonsoir madame, je suis désolée si je vous réveille, je sais qu’il est tard, mais Rémi s’est souvenu de quelque chose à propos de Vanessa. Vous n’avez toujours aucune nouvelle ?

— Bonsoir, Vicky ! Non, aucune nouvelle. Tu ne me déranges pas, dis-moi vite.

— Ce soir Rémi consultait des annonces de casting sur mon ordinateur, car il voudrait gagner de l’argent pour aider ses parents à payer son stage d’été à l’école de danse de l’Opéra. Et là, il s’est rappelé que Vanessa lui avait parlé d’un projet de clip, pendant une fête chez Anna, avant mon départ pour Paris. Elle lui a dit qu’elle allait sans doute gagner une petite fortune, mais qu’elle ne partagerait pas l’info, ce sont ses mots. Rémi s’en moquait, et sur le moment, il a pensé qu’elle se vantait. Ils avaient un peu bu, alors…

Sur le qui-vive, Aurélia ne releva pas l’aveu murmuré par Victoire.

— Un projet de clip, répéta-t-elle. Elle aurait répondu à une annonce de casting ?

Également bien réveillé, Terrier l’écoutait avec attention. Il tressaillit soudain, submergé par une réminiscence.

— J’ai préféré vous le dire tout de suite, comme vous étiez très inquiète, ajouta Victoire. Vanessa a dû être engagée et, si le tournage avait lieu loin de Dijon, elle reviendra ensuite.

— Je te remercie, Vicky. Notre dernière rencontre s’est mal terminée, j’en suis désolée.

— Il ne faut pas, je n’aurais pas dû réagir ainsi, Madame Aurélia. Je dois raccrocher. N’hésitez pas à m’envoyer un message si vous apprenez quelque chose, je suis inquiète moi aussi.

— Je te le promets, Vicky.

Aurélia enfila son pull qui gisait sur le tapis. Elle se tourna vers Louis et l’interrogea d’un regard impérieux.

— J’ai cru comprendre qu’il s’agissait d’un casting pour un clip, déclara-t-il. C’était Victoire Desmarets ?

— Oui, elle a suivi mon cours de septembre à décembre, mais à présent elle habite Paris avec sa grand-mère. Une jeune fille très douée et très courageuse. J’espère qu’elle fera une brillante carrière.

Une fois encore, Aurélia fut tentée de révéler le secret de Victoire, mais elle répugnait à trahir la confiance que lui avait accordée l’adolescente. Le commandant Terrier se rhabilla, les traits tendus. Il revoyait la belle Emma qui rêvait tout haut de célébrité.

— Ces annonces pour tourner dans un film ou un clip, elles peuvent servir de piège, avança-t-il.

— Tu as raison, on tient peut-être une piste, Louis. Tu t’en vas déjà ?

— Je reprends le travail à 6 heures, je dois rentrer, Aurélia. Demain matin, j’informerai Karen Mathis de cette histoire de casting.

— D’accord, dépêche-toi, j’irai fermer à clef tout à l’heure.

Il se pencha et déposa un baiser sur son front, dont elle savoura la tendresse.

Forêt communale de Marsannay-la-Côte, 
samedi 22 mars 2014

Karen Mathis marchait derrière Emmanuel Nevers, précédé par son chien leonberg. La forêt bruissait de chants d’oiseaux qui semblaient célébrer le retour du printemps. Il avait beaucoup plu depuis le début du mois, et si certaines zones étaient très humides, des fleurettes blanches et mauves en avaient profité pour éclore au ras du sol.

— C’est encore loin ? s’enquit la jeune lieutenante.

Elle s’était équipée de bottes en caoutchouc, mais elle portait un pantalon en toile beige et une veste cintrée, en daim fauve.

— Vous êtes fatiguée ? demanda-t-il.

— Non, je suis sportive, ce n’est pas ça. Je me représente le chemin que vous avez parcouru enfant, en suivant votre berger allemand, et ça me rend triste. En plus, je vous ai fait attendre trois semaines avant de pouvoir vous accompagner.

— C’est déjà très gentil d’avoir tenu votre parole. Je doutais de vous revoir, sauf si j’allais sous un faux prétexte à la gendarmerie.

— Le commandant Terrier était chargé de plusieurs affaires et je devais le seconder. Un trafic de drogue, des cambriolages. Je procède aussi à des recherches sur Internet. Emmanuel, j’ai une question : pourquoi vous recueillir à l’endroit où votre sœur a dû mourir ? Ce serait plus simple d’aller au cimetière et moins éprouvant. Je pense à votre maman, est-ce qu’elle vient parfois dans la forêt avec vous ?

— Non, je ne lui imposerais pas ça, la pauvre. En fait, Emma a été incinérée, comme notre père. C’était leur volonté à tous les deux, nous l’avons respecté. Leurs urnes sont dans le caveau de ma famille paternelle, au cimetière de Gissey-sur-Ouche, à quelques kilomètres de là. J’y conduis maman à la Toussaint, elle n’aime guère y aller. J’avais gardé un peu de cendres de ma sœur, dans un pot en grès, que j’ai placé sous mon autel. Je vous montrerai.

— D’accord, je comprends mieux.

Mal à l’aise, Karen s’estimait trop sentimentale. Si elle n’avait pas eu un coup de cœur pour le jeune ingénieur, jamais elle n’aurait accepté de le suivre ainsi, dans une partie de la forêt de plus en plus envahie de broussailles. Ils avaient depuis un bon moment quitté le sentier et avançaient au milieu de fougères rousses, de branchages secs et cassants.

— Nous sommes presque arrivés, déclara Emmanuel.

Ils descendirent une légère pente qui les amena au fond d’une combe où se dressaient trois gros rochers. Un filet d’eau courait dans une rigole tapissée de mousses.

— Ne tombez pas, Karen, recommanda-t-il. Je m’en voudrais de vous causer un arrêt de travail.

Spontanément il lui tendit la main, sous le regard d’ambre du leonberg qui s’était assis et humait le vent.

— Merci d’être si galant, répliqua-t-elle. Mais vous savez, à la Réunion, je pratiquais la randonnée en montagne. Je suis même montée jusqu’au Piton des Neiges, un imposant volcan éteint.

Malgré cette précision, il étreignit plus fort ses doigts. Elle renonça à se libérer et ils atteignirent ainsi l’autel dédié à Emma. C’était une pierre plate calée dans le creux du tronc d’un énorme chêne à la ramure majestueuse.

— J’ai apporté des narcisses. Dès que la saison s’y prête, je mets des fleurs fraîches, indiqua Emmanuel.

Il lâcha enfin sa main pour sortir de son sac à dos un bocal de forme allongée, qui contenait les narcisses d’un blanc pur. Mais Karen n’y prêta guère attention, ses yeux verts rivés sur une plaque en porcelaine où figurait la photographie d’Emma. Des bibelots l’entouraient : un chat et un chien en résine, une fée aux ailes déployées. Elle aperçut aussi le petit pot en grès, fermé par un couvercle scellé à la cire. La gorge nouée, elle se détourna, en pensant à Vanessa, la jeune fille disparue dont son supérieur et elle cherchaient en vain la trace.

Très grave, Emmanuel disposa son bouquet de narcisses dans un vase qu’il avait rempli d’eau à la source.

— Pour moi, ce lieu est sacré, avoua-t-il. Un peu de ma sœur repose au pied de ce chêne. C’est un arbre remarquable, vieux de deux siècles. Quant à la source, les anciens du pays la disaient miraculeuse. J’en bois une gorgée à chacune de mes visites.

Karen acquiesça en silence, tout en étudiant les environs. Sa logique d’investigatrice reprenait le dessus sur l’émotion qu’elle avait ressentie quelques minutes plus tôt. Cependant, comme Emmanuel se recueillait devant l’autel, elle patienta avant de l’interroger.

— Nous pouvons repartir, soupira-t-il au bout de dix minutes. D’habitude, je reste au moins heure, mais aujourd’hui je ne suis pas seul et c’est agréable de vous avoir à mes côtés.

— Prenez votre temps, je ne suis pas pressée.

— Il vaut mieux remonter, nous suivrons une allée forestière pour rejoindre ma voiture.

Ils étaient à une centaine de mètres de la combe lorsque Karen livra ses impressions.

— Emmanuel, je n’ai pas pu m’empêcher de réfléchir, près de l’autel. L’endroit est difficile d’accès, on ne peut pas s’y rendre, même en 4 × 4. Je suis désolée d’évoquer le meurtre de votre sœur, mais il est évident qu’elle a été tuée sous cet arbre ou bien à proximité.

— C’étaient les conclusions de l’enquête. Le sang d’Emma a imprégné la terre autour de la source, d’où ma démarche de lui rendre hommage à cet emplacement.

— Je le conçois sans peine, néanmoins la scientifique a dû analyser soigneusement les lieux. On n’a rien découvert sur son agresseur ?

— Rien, ce sont des gens très précautionneux.

— Ah, vous aussi, comme le commandant, vous croyez qu’ils sont plusieurs ?

— J’en ai la conviction, Karen. Mais oublions un peu ces ombres malfaisantes. Je suis si bien avec vous, enfin avec toi.

— Je ressens la même chose, dit-elle en s’approchant de lui. Je ne veux pas tricher, Emmanuel. J’aurais pu t’appeler bien avant, car j’avais très envie de te revoir. J’ai résisté en imaginant que tu n’étais peut-être pas libre.

Il l’attira dans ses bras et doucement il caressa ses cheveux frisés, d’un châtain doré.

— Il y a un an environ, j’ai mis fin à une relation sans réel intérêt. Mais dès que je t’ai vue, tu m’as attirée, comme un aimant, un très joli aimant.

Enlacés, ils s’embrassèrent longuement, appuyés au large tronc d’un hêtre. Une soudaine averse les obligea à se séparer. Ils coururent en riant sous la pluie, jusqu’au pick-up qui abrita leur première étreinte, fébrile et voluptueuse.

Impassible, le leonberg s’était couché près du véhicule et montait la garde.

 

Sur le trajet du retour, Karen se répétait qu’elle avait promis à Emmanuel de l’aider. Il roulait à une vitesse modérée, en lui jetant souvent des regards attendris auxquels elle répondait d’un sourire radieux.

— On se revoit quand ? s’enquit-il. Et comment ? Tu loges à la gendarmerie et chez moi, il y a maman. Nos chambres sont contiguës et la cloison est fine. Quant à ma voiture, elle n’est pas confortable.

— On trouvera bien une solution. Si on commençait par dîner ensemble un soir ? proposa-t-elle. Et je tiens à préciser que je ne suis pas comme ça d’ordinaire, je ne brûle pas les étapes. Mais tu me plais vraiment, alors j’ai craqué.

— Je ne vais pas m’en plaindre, Karen. Tu es directe aussi !

— Franche et directe, oui. C’est parfois compliqué pour moi. Emmanuel, je prends le risque de te dire quelque chose, car je m’en voudrais si je te cache ce que je sais. Pour l’instant, il n’y a pas d’enquête officielle, mais je te fais confiance, ça restera entre nous deux.

— Tu as ma parole.

— Une jeune fille de dix-huit ans, Vanessa, a disparu depuis le début du mois de janvier, une élève du cours de danse d’Aurélia Novak, à Dijon. C’est une grande amie du commandant et, pour diverses raisons, elle a sollicité son aide. Je fais des recherches de mon côté, via les réseaux sociaux.

— Je devine les raisons, répondit Emmanuel d’un ton âpre. Vanessa avait dû donner une fausse adresse à sa professeure, elle prétendait avoir des parents souvent absents… Personne ne se soucie de sa disparition, si bien que la police ne pourra rien faire. Il y a eu un cas similaire en 2010, tu vérifieras dans les dossiers de Terrier. C’était Marina Rivet. Elle était majeure et suivait une formation à ses frais, en se prostituant pour pouvoir la payer. Ce détail, la police l’a appris plus tard. Son corps dénudé a été découvert dans le petit étang de Satenay.

— En effet, j’ai lu le rapport d’autopsie il y a quelques jours. Marina était morte par noyade et on l’avait violée. Je dois absolument retrouver une personne apparentée à Vanessa. Chaque jour, je crains d’apprendre qu’elle a été tuée elle aussi, comme les autres.

Emmanuel se gara à l’entrée d’un chemin. Il dévisagea Karen avec une expression chaleureuse, puis il lui caressa la joue.

— Il s’agit peut-être d’autre chose, du moins je l’espère. Une histoire d’amour, un travail dans une région voisine. Merci de m’en avoir parlé et de me faire confiance. Je peux chercher de mon côté.

— Elle s’appelle Vanessa Guillet. Blonde, assez grande, jolie.

— Je n’oublierai pas.

Il effectua une manœuvre et reprit la route qui traversait des étendues de vignobles. Il pleuvait encore et le paysage gris lui semblait d’une infinie tristesse.

Paris, gare de Lyon, vendredi 16 mai 2014

Victoire faisait les cent pas dans le hall de la gare de Lyon. Elle regardait souvent l’heure car Anna venait passer le week-end à Paris pour la première fois et son train arrivait dans dix minutes.

— Je peux te laisser maintenant ? lui dit Rémi qui se tenait à ses côtés. On dîne toujours tous les trois demain soir ?

— Oui, j’ai réservé à la pizzeria, celle qui est près de chez mamie. Merci de m’avoir accompagnée. Je ne suis jamais à l’aise au milieu de la foule.

— Je te servirai de garde du corps aussi souvent que tu me le demanderas, Vicky.

Il déposa un baiser sur ses lèvres et s’éloigna en lui adressant un grand sourire. Mais il se retourna deux fois pour l’admirer à distance, fasciné par sa silhouette élancée, ses formes adorables sous le tissu fleuri de la robe d’été qu’elle portait. Le vêtement s’arrêtait à mi-cuisses et dévoilait ses jambes façonnées par la danse. Elle avait tressé ses longs cheveux bruns en une épaisse natte sur le côté droit.

— Un peu court à mon goût, avait commenté Élodie le matin, lorsque Victoire était sortie de sa chambre. Mais la veste beige et la coiffure sont parfaites.

— J’ai renoncé à mon jean et à ma chemise écossaise, mamie, tu devrais être contente, lui avait répondu la jeune fille.

Au moment d’aller sur le quai indiqué, le train en provenance de Dijon étant annoncé, Victoire regrettait de ne pas avoir mis son jean noir préféré, agacée par les coups d’œil intéressés de quelques hommes.

Si elle n’avait pas retrouvé la mémoire de son agression, Victoire avait lu de nombreux articles sur Internet, notamment les témoignages de victimes de viol, d’abord droguées, et qui n’en gardaient aucun souvenir ou juste des bribes d’images.

— Vicky, Vicky !

Anna l’appelait et lui faisait signe, tout en tirant derrière elle une valise à roulettes. Victoire se précipita vers son amie. Elles s’embrassèrent et s’étreignirent, entre rires et larmes.

— Tu as dû changer de wagon, Anna, je t’attendais devant la voiture 3.

— Un type me harcelait de sous-entendus, il me posait des questions, finalement j’ai cherché une autre place. Tu es super belle, Vicky ! Un look classique, mais ça te va bien.

— Merci, toi aussi tu es ravissante ! Tes cheveux ont poussé et tu as encore minci.

— Tu n’avais pas remarqué quand on discute en vidéo ?

— Non, pas du tout !

— On le fait trop rarement. Tu te couches tôt, ou bien tu étudies. Je suis assoiffée, on va boire quelque chose dans une cafétéria ?

Répandue sur ses épaules, la chevelure noire et très lisse d’Anna brillait au soleil qui filtrait à travers la verrière. Vêtue d’une combinaison short sur un tee-shirt blanc, un foulard coloré noué autour du cou, elle semblait très à l’aise.

— Je suis si contente que tu aies pu venir, affirma Victoire.

— C’était l’occasion idéale pour convaincre mes parents. Tu as eu seize ans lundi, je devais fêter ton anniversaire, même avec un peu de retard. Comme tu ne reviens pas chez toi avant début août, j’ai obtenu gain de cause.

— Heureusement ! Mais je suis folle de joie de faire le stage d’été à l’école de ballet de l’Opéra. Douze jours au mois de juillet. J’ai choisi d’être interne, c’était possible. Je voudrais y être déjà. Parfois les cours sont donnés par des danseurs de l’Opéra. C’est un stage de perfectionnement intensif et les conditions sont rigoureuses. Je dois être en excellente santé et ne pas me blesser d’ici là. Rémi est inscrit lui aussi.

— Un couple promis à devenir de futures étoiles ! s’écria Anna avant d’éclater de rire.

— Nous ne sommes pas un couple, se défendit Victoire.

— Tu es toujours aussi sérieuse, je plaisantais. Mais vous êtes ensemble, comme David et moi.

— D’accord, seulement il y a une différence. Tu sais laquelle.

— Eh oui ! Au fond, c’est peut-être mieux de ne pas franchir trop vite ce fameux cap, soupira Anna. J’aurais dû patienter, je t’expliquerai plus tard.

Elles s’installèrent à une petite table, devant une cafétéria où Victoire commanda des sodas et des sandwiches, car il était presque midi.

— On aura déjeuné comme ça, dit-elle. Il ne faut pas être en retard au cours de John Wilde. Il veut bien que tu y assistes, car tu es une élève de Madame Aurélia.

— Je ne le suis plus pour longtemps, je ne reprendrai pas en septembre. Claudine sera Giselle, au spectacle de la fin juin, moi je joue la princesse Bathilde, on me verra à peine sur scène. J’ai travaillé dur pour rien, enfin je le ressens comme ça.

— C’est dommage, tu devrais persister, Anna.

— J’en doute, en plus mes parents ne m’encouragent pas à continuer. Donne-moi plutôt des nouvelles détaillées, car ces dernières semaines, on communiquait surtout par mails et au téléphone, tu n’oses rien me dire.

— Ma vie est réglée comme une horloge. Je suis d’une sagesse exemplaire, j’obéis à mes parents qui me surveillent par le biais de ma grand-mère. Avec Rémi, rien n’a changé non plus depuis ce soir du mois de mars où je me suis jetée à son cou. On se tient par la main dans la rue, on s’embrasse sur un banc du jardin du Luxembourg, quand on peut aller s’y promener. Je ne suis pas amoureuse de lui, mais je l’adore.

Songeuse, Anna but la moitié de son soda. Elle hésitait à aborder un sujet précis.

— Et Florian Mongenot ? Toujours aucun signe de lui ?

— Non, malgré mes messages. Papa prétend qu’il n’y est pour rien, mais je suis persuadée qu’il lui a interdit de me contacter, quitte à se mettre d’accord avec Jean-Charles Mongenot.

— On se croirait au dix-neuvième siècle, Vicky. Florian pourrait très bien t’appeler s’il voulait ou même venir à Paris, il est majeur.

— Il dépend de son père, puisqu’il ne gagne pas encore d’argent.

— Ouais, on a dû menacer de lui couper les vivres et ça lui a suffi pour renoncer à toi, belle mentalité, décréta Anna.

— Il ne m’aimait pas vraiment, voilà tout, répliqua Victoire. Tant pis, je rencontrerai bien un jour un homme merveilleux. Je ne suis pas pressée. Il y a des choses plus graves. Tu te rends compte, Vanessa a disparu depuis quatre mois et deux semaines. Madame Aurélia m’écrit par mail assez souvent, mais la piste du casting dont je t’ai parlé n’a rien donné.

— N’y pense plus, je suis sûre que Vanessa s’amuse bien je ne sais où. Vicky, on est enfin toutes les deux jusqu’à dimanche soir. Alors on devrait oublier les ombres au tableau, les tiennes et les miennes.

— Non, pas question, je veux savoir ce qui ne va pas.

— David devient distant, presque froid, avoua Anna. Hier, j’avais prévu de dormir chez lui. Ses parents étaient d’accord, ils m’aiment bien et ce n’était pas la première fois que je passais la nuit chez eux. Mais il a refusé pour sortir avec ses copains. Je ne l’intéresse plus, à mon avis, maintenant qu’on a couché ensemble. Il doit avoir une autre fille en vue, sûrement Claudine. Quand ils dansent sur Giselle, je ressens leur attirance.

— En fait, c’est à cause de David que tu veux arrêter les cours de Madame Aurélia, s’indigna Victoire.

— Peut-être ! Bon, c’est à toi de parler. Après on sera bien débarrassées, affirma Anna avec un sourire malicieux.

— Mais je t’ai déjà presque tout dit, par mail et au téléphone. Les rendez-vous chez la psychologue, la visite de maman qui m’a emmenée chez une gynécologue, car j’ai enfin eu mes règles. Tu es même au courant de l’ignoble traîtrise d’Arthur, qui du coup mène la belle vie en Nouvelle-Zélande en guise de châtiment. C’est lui le véritable coupable de ce qui m’est arrivé et, là-bas, ma grand-tante le traite en petit prince, car comme mamie et mon oncle Guy, elle ignore tout.

La voix de Victoire tremblait d’émotion. Elle en avait les larmes aux yeux.

— Tu comprends pourquoi je préfère me taire. Bon, j’ai malgré tout un petit secret.

— J’en étais sûre, dis vite.

— Ma grand-mère s’est inscrite à un club de bridge et elle y va le samedi après-midi. Alors, la semaine dernière, j’ai invité Rémi. Je voulais essayer d’aller plus loin que les baisers, mais je n’ai pas pu. Dès qu’il m’a caressée un peu partout, je me suis affolée et j’ai bondi du lit, après l’avoir repoussé en pleurant. Il n’a pas insisté et il m’a consolée. Anna, je ne pourrai jamais faire l’amour, ça me terrifie.

— Tu devrais lui expliquer pourquoi tu as eu cette réaction, Vicky, murmura son amie.

— Non, je ne veux pas qu’il sache. Je lui ai dit que j’avais peur car c’était la première fois.

— Mais c’est la vérité, au fond.

— Sous un certain angle, oui, tu as raison. Pourtant, quand Florian m’embrassait, j’avais l’impression que c’était possible.

Elles continuèrent à échanger des confidences dans le bus qui les conduisait jusqu’au cours de danse de John Wilde. Il fut surtout question de sexualité et d’amour.

— Zut, on a failli manquer l’arrêt ! s’écria soudain Victoire. Anna, vite, n’oublie pas ta valise.

Elles descendirent du bus et marchèrent à vive allure jusqu’à l’immeuble où John Wilde avait son atelier de danse. Rémi les accueillit à l’entrée de la salle, son jeune corps athlétique moulé dans le collant et le maillot noir qu’exigeait le professeur, pour les filles et les garçons.

Durant plus de deux heures, Anna admira les évolutions de Victoire et de Rémi, après les échauffements et les exercices à la barre. Elle put juger de leurs progrès et s’émerveiller de la grâce infinie de son amie, qui offrait à ses arabesques et à ses sauts aériens une rare harmonie.

Elle eut le temps aussi d’observer les expressions de John Wilde, lorsqu’il suivait Victoire des yeux. L’ancien danseur étoile semblait enchanté.

« Vicky réussira, c’est la plus douée, songea Anna. J’ai hâte de l’applaudir sur une grande scène, à l’Opéra, dans Le Lac des cygnes… »

Le cours terminé, elle demeura rêveuse, sagement assise sur sa chaise. Tout en étant consciente de son niveau moyen en danse, elle décida de ne pas renoncer.

— Tu étais si formidable, Vicky, que j’ai envie de persévérer, annonça-t-elle quand elles sortirent de l’immeuble escortées par Rémi. Je ne ferai pas carrière, mais bien plus tard, si tu ouvres une école de danse, je serai ton assistante.

— Vraiment, Anna ? Je suis ravie, s’enthousiasma Victoire. Tu as entendu, Rémi ?

— Oui, et ça me fait plaisir. Madame Aurélia ne t’aurait pas laissée partir, de toute façon. Elle t’a retiré le rôle de Giselle, mais, selon moi, c’était pour te pousser à travailler davantage.

— Dis donc, tu me traites de paresseuse ! s’esclaffa Anna.

Ils rirent tous les trois, heureux du ciel bleu au-dessus d’eux et du vent printanier qui agitait doucement le feuillage d’un vert tendre des arbres, comme une promesse d’été et de sérénité.

Côte-d’Or, commune d’Arc-sur-Tille, 
samedi 17 mai 2014

Lucienne et Émile, des retraités, promenaient leur épagneul au bord du plan d’eau des Sirmonot. C’était une douce soirée et le couple admirait les reflets du soleil se coucher sur la surface lisse de l’étang.

Occupé à ranger son matériel à une trentaine de mètres d’eux, un pêcheur les salua d’un signe amical. Tout était tranquille à cette heure crépusculaire, et quand un héron survola le chemin, Lucienne le montra à son mari d’un air réjoui. Au même instant, leur chien aboya.

— Il attraperait bien ce grand oiseau qui ose le narguer, s’esclaffa Émile.

— Ou alors il a vu un poisson de belle taille ! Remets-lui sa laisse, regarde, il va plonger ! s’affola son épouse. Après il trempera la banquette arrière de la voiture.

Le retraité ne fut pas assez rapide. L’épagneul sauta dans l’eau et se mit à nager en faisant des cercles.

— Sors de là, Miro ! ordonna Émile.

Intrigué, le pêcheur s’approcha. Il portait des cuissardes en caoutchouc vert.

— Ce n’est pas très profond au bord, vous voulez que j’aille chercher votre chien ? proposa-t-il.

— Non, monsieur, ce n’est pas la peine, il va revenir tout seul, affirma Lucienne.

— Qu’est-ce que c’est ? Je vois du blanc, s’étonna le pêcheur. Ne bougez pas, je dois vérifier. On dirait un corps !

Ces quatre mots suffirent à rompre la paisible atmosphère qui régnait au bord de l’étang. Repoussé par l’homme qui était entré dans l’eau, le chien regagna la berge. Lucienne, à force de sonder du regard le fond vaseux, distinguait à son tour une forme livide.

— Mon Dieu, c’est une femme ! hurla-t-elle. Émile, elle a dû se noyer !

— Appelez la police ! s’égosilla le pêcheur. Elle est morte ! Quel malheur, on dirait qu’elle est toute jeune…

 

Une heure plus tard, les bords du plan d’eau étaient envahis par les pompiers et deux véhicules de police. Lucienne et Émile s’étaient réfugiés dans leur voiture afin de ne pas assister au repêchage du corps.

Ils furent soulagés de pouvoir quitter les lieux après avoir été interrogés, ainsi que le pêcheur.

— Quel choc j’ai eu ! répétait ce dernier, le teint blême. Il y a plus de dix ans que je viens là, si je m’attendais à trouver une noyée. La pauvre gosse, elle était toute nue.

Il fallut encore plusieurs heures à la scientifique pour inspecter la berge et le fond de l’eau autour de l’endroit où gisait le cadavre. Ensuite, on envoya aux gendarmeries du département la photo de la jeune morte, à fin d’identification.

Gendarmerie de Gevrey-Chambertin, 
dimanche 18 mai 2014

Le commandant Terrier reçut la photographie alors qu’il s’installait devant son ordinateur. Le jour s’était levé, il était 6 heures du matin et les oiseaux chantaient dans la haie toute proche.

Son cœur manqua un battement en reconnaissant Vanessa Guillet. Le cliché avait été pris à la morgue. Les cheveux blonds toujours humides, la peau blafarde, elle semblait dormir. Mais il avait tellement étudié sa physionomie qu’il n’avait aucun doute.

— Bon sang, Aurélia avait raison.

Révolté, il serra les dents et les poings. Il se calma vite, pour fournir le nom de la victime à ses collègues. Enfin il appela Karen qui allait prendre son service.

— On a retrouvé Vanessa, je suis certain que c’est elle. Le rapport de l’autopsie pratiquée hier soir atteste qu’il s’agit du même mode opératoire que pour les autres victimes.

— Oh non…

Elle retarda le moment d’avertir Emmanuel, avec qui elle devait dîner le soir même. Assise près de son supérieur, la lieutenante Mathis détailla la photographie à son tour.

— Je vais contacter nos collègues d’Arc-sur-Tille, décréta Louis Terrier. Ensuite je préviendrai Aurélia Novak. Elle seule peut formellement identifier Vanessa et témoigner de sa disparition.

 

La mauvaise nouvelle terrassa Aurélia, qui, le dimanche, s’accordait un petit déjeuner au lit. Sous le coup de l’émotion, elle repoussa son plateau. Sa tasse de café se renversa et le liquide brun macula le boutis à fleurs qu’elle affectionnait.

— Saleté de vie, gémit-elle avant de sangloter.

Cependant, à midi, quand Terrier la rejoignit à proximité de la morgue, rien ne transparaissait de sa crise de larmes. En tailleur noir, un foulard beige autour du cou, elle adressa un sourire à son ami et amant.

— Je le savais, Louis, avoua-t-elle tout bas. C’était dans mon cœur, une sorte de pressentiment.

— Je suis navré, dit-il. Tu vas tenir le coup ?

— Si tu es près de moi, ça ira. Pauvre petite Vanessa… Qui va enquêter ?

— La gendarmerie d’Arc-sur-Tille. Je leur ai expliqué que tu m’avais signalé sa disparition, mais en éludant nos recherches officieuses. Écoute, je te dis l’essentiel, je n’ai pas voulu le faire au téléphone. La mort remonte à hier matin. Elle a été droguée, aussi j’espère qu’on l’a noyée alors qu’elle était inconsciente. Le viol n’a pas été déterminé, mais elle aurait eu des rapports sexuels peu de temps avant sa mort. Les analyses ne sont pas terminées. Pour l’ADN, aurais-tu quelque chose qui lui appartienne ? On n’a aucune pièce d’identité et Guillet était un nom d’emprunt.

— Peut-être dans les vestiaires ! Allons-y, Louis, je ne me sens pas très bien.

— Courage, c’est un dur moment à passer, mais ce ne sera pas long.

Paris, jardin du Luxembourg, même jour

Victoire et Anna entouraient Rémi, qui les tenait toutes les deux par la taille. Le trio ne passait pas inaperçu. En pantalon de toile grise et chemise blanche, le jeune danseur arborait un sourire qui faisait pétiller ses yeux verts. Le teint doré, ses cheveux châtain éclaircis par le soleil, il s’amusait de l’intérêt que lui portait la gent féminine.

— Tu as plus de succès que nous, lui reprocha Anna.

— C’est normal, je suis plus grand et j’exhibe deux jolies filles. Ah, j’adore le dimanche, jour du repos absolu !

— On pourrait vivre tous les trois à Paris, suggéra Victoire, silencieuse jusque-là. Enfin, quand on aura dix-huit ans. Mamie serait soulagée de retourner habiter Dijon et sa chère maison. Et on garderait l’appartement.

— Si tu es admise à l’école de ballet de l’Opéra, tu seras interne, de toute façon, lui fit remarquer Anna. Mais l’idée me tente. J’obtiens mon bac de lettres et je viens étudier à la Sorbonne, on aura nos week-ends.

Rémi s’arrêta brusquement, en contemplation devant un magnolia fleuri. Il désigna le ciel de Paris d’un geste tragique.

— Moi, j’ai peu de chance d’intégrer cette prestigieuse école, et même si j’étais admis, mes parents ne pourraient pas financer mes études. Aussi je vais me perfectionner en danse moderne et courir les castings. Anna, tu sais que je me suis souvenu d’un projet de clip dont parlait Vanessa pendant la soirée chez toi ?

— Qu’est-ce que tu crois, Rémi ? Vicky me dit tout ou presque tout.

— Madame Aurélia a consulté plein d’annonces parues en janvier, elle n’a rien trouvé, ajouta Victoire. C’est étrange quand même.

— Wassim est persuadé que Vanessa a rencontré quelqu’un et l’a suivi, répliqua Anna. Maintenant il joue les amoureux éconduit et dit du mal d’elle. Selon lui, il n’était pas le premier et…

— Tais-toi, je t’en prie !

— Mais Vicky, ne sois pas aussi bloquée sur ce sujet-là !

— Je te demande de te taire, insista Victoire. Tant que je n’aurais pas revu Vanessa bien vivante, je ne veux rien entendre sur elle.

Elle s’écarta de Rémi, qui voulait lui prendre la main, et alla s’asseoir sur un banc. Il y avait beaucoup de gens dans le jardin du Luxembourg, en ce dimanche ensoleillé. La jeune fille observa deux enfants qui jouaient à se lancer un ballon, puis une femme enceinte, au bras de son mari. Le couple fit une halte pour admirer le groupe de statues ornant la fontaine Médicis.

« Les gens sont heureux, du moins ils en ont l’air, songea-t-elle. Et moi j’ai ce poids sur moi, ces angoisses, ce maudit trou noir. J’ai été violée, j’ai avorté… Parfois je voudrais le crier au monde entier. Seule la danse m’aide à respirer, à oublier. »

Son téléphone sonna tandis qu’Anna et Rémi se tenaient devant elle, prêts à poursuivre leur balade.

— C’est Madame Aurélia, leur dit-elle. Je réponds, ne faites pas de bruit. En plein air, j’entends mal.

— Mets le haut-parleur, souffla Rémi.

La voix rauque d’Aurélia Novak tremblait en prononçant son prénom. Tout de suite alarmée, Victoire n’osa pas lui poser de questions. Son cœur cognait dans sa poitrine, dans l’attente de l’horreur qu’elle pressentait.

— Ce que je craignais tant est arrivé, Vicky, on a découvert le corps de Vanessa dans un plan d’eau. La police a d’abord pensé à un suicide, mais il s’agit en réalité d’un crime. Je tenais à te le dire.

— Je vous remercie, madame. Anna et Rémi écoutaient, ils sont sous le choc, et moi aussi. C’est tellement horrible.

— Excuse-moi, je te rappellerai ce soir, je suis encore au commissariat. Du cran, ma petite. Toi, au moins, tu as échappé au pire, soupira Aurélia.

Bouleversée, elle avait parlé étourdiment, mais après avoir raccroché, elle eut conscience de son erreur.

— Victoire était avec ses amis et ils m’entendaient. Anna est au courant, mais Rémi…

 

Toute pâle, Victoire rangea son téléphone dans la poche de sa veste. Elle demeurait tête baissée, afin d’éviter le regard de Rémi, qui se penchait un peu.

— À quoi as-tu échappé, Vicky ? s’étonna-t-il à mi-voix.

— Laisse-la, tu vois bien qu’elle tremble de tout son corps, intervint Anna. Et je ne vaux pas mieux, j’en ai la chair de poule. En plus, je disais du mal de Vanessa, tout à l’heure.

— Tu peux t’éloigner un peu, s’il te plaît ? lui dit Rémi.

— D’accord, mais je reviens vite.

Il s’assit à côté de Victoire et la prit par l’épaule. Elle n’eut aucune réaction, même lorsqu’il essuya les larmes qui coulaient sur ses joues.

— Vicky, je t’en prie, réponds-moi, à quoi tu as échappé ?

— Comment peux-tu m’interroger à ce sujet alors qu’on vient d’apprendre la mort de Vanessa… Madame Aurélia était troublée, elle a dit n’importe quoi. J’étais son élève. Au fond, j’aurais pu me présenter à un casting, moi aussi, et disparaître, mourir. Tu devrais rentrer à Auteuil, Anna et moi, on va prendre un bus.

— Ne réagis pas comme ça, Vicky ! Je t’aime, j’ai de quoi être inquiet.

— Sois gentil, va-t’en, Rémi.

— Très bien, je pars, mais tu as tort, tu peux avoir confiance en moi, même si tu ne m’aimes pas.

Saisie d’un vertige, Victoire cacha son visage entre ses mains. Elle revoyait l’atroce image de son cauchemar, cette jeune noyée blonde et nue, sous l’eau sombre. Maintenant la morte avait les traits de Vanessa.
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